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Elle n'avait pas encore perdu con
naissance, et les angoisses qu'elle 
MtfnssMt étaient atrocement tortu
rantes. 

Cest incroyable, qu'elle éternité 
peut durer une apmie! 

A grands cris, elle appelait la mort 
Et., .c'est la vie qui vint la trouver. 
Cuy de Blossac avait réussi à vain

cre la résistance du courant. 
Auec ["acharnement que donne la 

vigueur unie à une irrésistible volonté 
Il nageait vers la robe blanche, qu'il 
•percevait maintenant, se débattant 
•rin.9ttnet. a quelques mètres de lui. 

Encore un effort, et il la saisit,.. 
Enfin : 

EUennette était vatneue. Perdant 

qqi»Oi—nec, instinct de îa vie sera 
parait d'elle, plus fort que sa volonté, 
sa résolution de suicide 

Bile se cramponna & son sauveur.., 
Kt lui. heureux et fier, il la porta, na-1 géant d'un bras, et gagnant en biais la 
riye. 

En srirelé il ladéposasur une roche. 
Et alors, il s'aperçut que celle qu'il 

venait de rendre à la vie était adora-
blement belle. 

San* doute, on se jetterait à l'eau 
Ipour le dernier de ses semblables, on 
[Sauverait Saint Labre, qui. affirme-i-
«4i. n'était rien moins que ragoûtant 
on sauverait un chien galeux...! 

Mais la jouissance n'est-elle pa« ex-

2ui.se lorsque celle que l'on vient 
'avoir le bonheur de sauver est jolie 

comme l'Amour même ?... 
Cette première satisfaction ressentie 

Guy de Blossac, sans qu'il s'en rendit 
compte éprouva une vague sensation 
jalouse. 

Oui ! un ?ubit accès de jalousie l 
Cette merveilleuse créature qu'il 

avait devant lui, pareille àun lis blanc 
à la tige élancée, ignorant sa beauté et 
9a splendeur n'avait dû chercher à se 
donner la mort qu'à la suite d'un dé
sespoir vi oient. 

Et ce ddsespoir ne pouvant être que 
d'une sorte, c était à coup sûr un dé
sespoir violent. 

Et ce désespoir ne pouvant être que 
d'une sorte, c'était à coup sûr un dé
sespoir d'amour!.., 

Mais il n'eut pas le temps de se li
vrer à ses réflexions personnelles. 

Ktienneue avait joint tes mains et 
lui disait d'une voix haletante, car 
elle avait toutes lespeto.es à reprendre 
sa respiration : 

— Oh! monsieur !.. Pourquoi vous 
êtes vous trouvé là ?... Pourquoi rrfa-
ver-yous rendu ce triste service*... 

— C'était mon devoir mademoiselle. 
Et jamais dans toute ma vie, je n'ai 

ressenti de plus grand honneur de l'a
voir accompli. » 

l.cnîement. elle -ecoua la tête : 
Je ne puis . Non. je ne puis vivre 

Il faut que je meure!... Sans vous • . 
sans tfoU-e intervention monsieur ce 
serait ,iéià fini.. Je ne souffrirais plus 

(îuv le Blossac fut touché jusqu'au 
fond de<l'ame par ea navrant déses
poir 

Et aussitôt une question lui vint aux 
lèvres : 

— Mais n'avez vous pas songé, ma
demoiselle, au profond chagrin que 
vous alliez faire a ceux qui vous ai
ment T 

Un battement de joie accéléra la 
marche du ;œur de Guv. C^_^ 

Quoi t ce suicide extraordinaire chez 
une créature aussi merveilleusement 
jolie n'avait pointJ'amour pourcause 

Il lui était donc permis de prétendre 
à capturer la passionnée tendresse 
d'un être s: bien fait pour aimer, et 
pour donner à celui qu'elle aimerait la 
plus grande part de bonheur terres
tre? 

Guy était jeune; il avait vingt-cinq 
ans. Certainement, comme tous les 
camarades, il avait mené la vie 

s» aHMMMMMMMMMMMMMMMMER? v ' 
joyeuses; mais itn'avaij jamais r e v 
sentfde véritable amour. 

Et à cet instaut naissait en lui la 
passion maîtresse qui devait désor
mais dominer toute son existence 

Il était donc libre , riche d'une tren
taine de mille livres de rentes. Orphe
lin de bonne heure, il était entré à 
Salnt-Cvr parce qu'il avait trouve 
qu'un homme, même alors qu'il a de 
le fortune, n'a pas le droit de demeu
rer oisif, et quo le plus beau métier 
est celui de servir sa patrie. 

Son parti fut ©Vis bien vite: 
- Mademoiselle. — dit-il duno voix 

ferme. — ie n'ai point le droit de vous 
demander vos secrets, non plus que 
le désir d'êire indiscret. Vont mon 
nom : Je m;appelle Guy de Blossac. Je 
suis officier d'ordonnance du général 
de Verville, et en ce moment je chasse 
chez mon cousin, le duc de Cuévies, 
é Carlenont.. En quoi puis-je vous 
être utile ?••• Disposez de moi, je vous 
prie, comme si j 'étais déjà pour vous 
un vieil ami. Vous êtes malheureuse. 
Moi, j'ai toujours été heureux jus
qu'ici. . Quel service pu.s-je vous reti 
dre T. . Parlez, et croyez que i« suis 
tout à vous.. 

La tète d'Etiennette retomba sur sa 
poitrine; d'une voix troublée, elle ré
pondit : 

— Je vous remercie, monsieur. >e 
vous remercie !.. Oh! oui? c'est de 
tout mon cœur que je vous rends g r i 
ces . . Mais, le seul service que vous 
puissiez, me rendre, c'est de me laisser 

— Ceci est matériellement Impossi 
oie... Il faut même que vous marchiez, 
que vous vous donniez du mouve-j 
ment.. Bien certainement vous allez] 
attraper un très grand mal... Tenez ! 
vous avez froid... Vous êtes bleuie... 
Vos deuts claquent... 

— yu iinpone.. Tout cela passera 
en un instant. 

— Et puis je ne vous cacherai pasl 
que je me considère comme n'ayant] 
pas le droit de vous quitter tant que 
v >us ne m'aurez pas juré... oh ! mais, 
juré! . sur votre honneur, que vous 
a\e/. à jamais, renoncé a votre épou
vantable projet... 

— Cela, je ne te puis, — répliqua 
Etiennette, précipitamment. - car... il 
faut que je meure 

• C'est la seule manière de suppri
mer le malheur qui s'est appesanti 
sur moi »... 

— Vous ne voulez donc pas de moi 
pour ami T . 

— RM ! que pouvcz-vousT ... Vous 
n avez môme pas le droit de me dé
fendre . 

— Je le prendrai, je vous ie jure, et 
•eux qui vous font du mal me Irouve-

| ronteo travers de votre rouie... Venez.' 
venez ! mademoiselle... Je vous en 
conjure ... 

Il allxit ajouter : 
— Et je vous aimerai de tout mou 

cœur 

fui •vernit a*n*rajtemeat seuie, ici, monsieur, etje TOUS sap-taeponse oui 
p i» ë« le faire. ;<_..• faux lèvres; ^ ^ _ ^ _ _ 

Mais avec une chaleur ext;ème, il 
lui dit : — Croyez-moi, mademoiselle, et 
écouter-moi... Je vous Jure que vous 
pouvez compter sur moi... à la vie à la 
mort... 

L'espérance est une plante si vivace 
qu'elle repousse toujours, alors même 
(lue iioiwjlacroyoaa à jamais arrachée 
de notre âme 

Les paroles de Guy. le ton chaleu
reux et vibrant qui les accompagnait, 
pénétraient facilement jusqu'à lame* 
désolée d'Etiennette.. 

— Je ue vous quitterai pas, — répé-
l lit Guy, —je vous suivrai pas à pas... 
Vous comprenez bien, mademoiselle, 
que je ne vous laisserai pas vous tuer. 
Je serais le dernier des misérables. II 
faut me le jurer... et à l'instant... 

Elle résistait encore... Mais, déjà, 
elle faiblissait... Lldée de la mort per
dait peu à peu du terrain... 

Enfin, le cœur oppressé, elle finit 
par prononcer le serment que le jeûna 
homme lui demandait. 

— Allons !... — fit-il joyeusement, — 
Vite! vite !.. Il faut courir, il faut vous 
échauffer, je ne wux pas que l'amie 
que la Providence vient de me donner 
soit malade... 

Et quelques instants plus tard, Guy 
avait reudossé son habit rouge, repris 
sa jument, et gaiment, le cœur tres
saillant de joie et d'espérance, il re-

. conduisait Mlle de Roqucvère à la pe 
Il n'osa, et barra le passage à cette ute ports du parc. 

I A suivie. 
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XXXIV 
— Cela ne m'étonne pas, reprit 

Tectrice. Vous êtes tellement sympà-
thiqueaqu'on s'attache a vous malgré 
aoi. Enfin ne. m'oubliez pas. Je vois 
•beaucoup de monde. Il se peut que je 
*rou«t«ois de quelque utilité pour vous 
découvrir une occupation en rapport 
arvec votre rang et votre intelligence. 
te— Mille grâces, chère amie! J'ai une 
d'ttrerd'hitroduction de f amiral auprès 
d'un personnage haut placéqui pourra 
je cr^is, m cire utle. 

— Vous me rassurez' un peu, Par-
donnaxrmoi mon émotion de tout à 
rheiyje. et mon inquisition. Je vous 
avoue que j'en ai eu froid entre les 
deux épaules-

Décidément, vous ne me croyez donc 
bon i'i rien ? 

— Certes, telle n'est pas ma pensée. 

j Mais vous avez précisément toutes les 
! qualités qui empêchent d'arriver : 
! une honnêteté, une loyauté, une digni
té farouches. Or, pour parvenir, rap
pelez-vous ceci : il faut être souple, 

] fialtetnvfmportua, intrigant.'opportu-
Iniste en un mot. B4 vous me faites tout 
[abonnement l'effet d'une J>3rre de fer 
incapable de transiger avec I*K6nneur |̂ 
et la conscience. 

— C'est vrai, soupira Jean, qui de
vint songeur. Cependant, je me refuse 
à croire qu'un honnête homme ne 
puisse se créer une place au soleil, 
aussi bien que les fourbes et les intri
gants. 

— Hélas!puissè-je me tromperlPuis-
se surtout l'épreuve ne pas vous être 
trop dure! Arrivons alors au sujet de 
votre lettre, à cette gentille Yvonne, 

j/dont vous m'avez tfacé un si sédui
sant portrait. .Seulement il faut bien 
vous prévenir que la soubrette d'une 
actrice est fort exposée. 
" — Son cœur est pur, naïf môme ; 
mais vous savez qu'elle es* sa situa 
tion. 

— C'est bien. Envoyez la moi. 
— Vous no regretterez pas votre 

bonne action ; elle est si douce, si 
dévouée ! : • , 

— Au reste, je lui dois bien cela, 
puisque c'est pour mei que cet affreux 
Anatole l'a abandonnée. 

— Alors, c'est enlendu: je vais lui 
écrire que je lui ai trouvé une place. 
Puis-je lui donner votre adresse ? 

— Non, répondit Lovely arec une 
délicatesse exquise. Il ne faut pas que 

les parents et votre terrible aieule sa-, grande famille, lui dit-elle, soignez le 
hent qu'elle entre etiez une aeirice [-bien, fl n'est pas riche en ce moment, 

J'irai l'attendre à la gare 
Pour la seconde fois la porte s en-

tr'ouvrit et le même museau pointu 
apparut, jetant sur Jean et la Lovely 
un regard oblique. 

Les yeux de Jean eurent un éclat si 
fulgurant qne l'intrus s'éclipsa wve-
nieini. 

— Quelle singulière impression pro
duit ce domestique sur mes nerfs r lit 
Jean. 

— En effet, reprit l'actrice, la fouiné 
combinée avec la chauve-souris- Il 
tout que je parte ; car-décidément onijqûeévèneTrtent, quelque "catastrophe 
vous surveille. Peut.étre est-ce le me 
decin qui détend de vous laisser trop 
longtemps en tète à tète avec des 
femmes. Après une fièvre cérébrale, 
il craitles émotions... Allons, adieu ! 
Surtput rappelez-vous que vous trou
verez en moi le meilleur des amis. Et 
n'oubliez pas qu'à Par is , la camarade
rie, quand on veut arriver, est le plus 
puissant des leviers, plus puissant 
que le talent, voire même que le génie. 

— A bientôt ! fit Jean, ému de tant de 
grâce et de bonté. Ma première visite 
sera pour vous. 

L'actrice sortit, laissant Jean un peu 
attristé par les difficultés qu'elle ve
nait de lui faire entrevoir. Mais il 
avait foi en son courage, en sa force, 
en sa jeunesse-

Bn descendant, Lovely passa au bu
reau, et demanda à parler à la maî
tresse de l'hôtel. 

— Vous avez chez vous un fils de 

mais il possédera plus tard une im 
mense fortune. 

— Je l'avais deviné, répondit la maî
tresse d'ftOAël Soye^ assurée. Madame 
que nous aurons pour lui les plus 
grands égards 

Le lendemain matin. Jeanreçut'une 
leltredé Mme Herbaut; lui annonçant 
que le mariage de Madeleine était un 
fait accompli. 

Rien qu'il s'y atiendit, il conservait 
comme tous les amoureux une va 
gue espérance II comptait que quel-

imprévue lui rendrait sa Madeleine 
Aussi cette nouvette lui -porta-t-elle un 
coup terrible. 

Au premier moment, il lui sembla 
rouler dans fe vide, Iî ebanceta, ses 
yeux se voilèrent, cependant il eut la 
force d'aller à travers un brouillard de 
mort jusqu'à son lit. Il s'y jeta. Il 
éprouvait comme une désagrégation 
de toutes les molécules de son être, 
comme un soudain brisement de tous 
les rouages de la vie ; son cœur, serré 
comme dans un étau, ne pouvait plus 
battre. 

Il resta, pendant plusieurs heures 
plongé dans un état d'anéantisse
ment. Le sentiment de la réalité ne lui 
revint que lentement. Alors, ses lar
mes coulèrent ; e t i lse trouva un peu 
soulagé. 

Mais soudain, il se redressa ; et il 
eut honte de se laisser abattre, dé
sarçonner ainsi. Je dois réagir contre 
le coup qui me frappe. 

il se leva. Bt quelques pas danssa i r i 1 | S l k r A u n u , , m l „„ , n | 1 M -
chambre Ma.s „ n éta/pas encore SKùBJS1 verlig^ndWnaîG^S 
assez rétabli pour supporter une telle i . . ° - »u a u u u w 

secousse. Il retomba bientôt dans son 
affaissement — Mariée ! mariée t rJpSlait-il. En ce 
moment il est à ses genoux, l'eut-

, être même esi-elie dans- ses bras t., 
iJHarreurt Pauvre enfant ! pauvre mar
tyre! Elle aura cru toutes les calom
nies débitées contre moi par les Lépu-
zot, les Lanlier, les Malglaive. JS n'a
vais que celte affection dans ma vie. 
Maintenant eliene m'aime plus. C'est 
certain Etje ne* la reverrai plu*; car 
elleesthWfnête et loyale. Ce qu'elle a 
juré, elle le tiendra. 

La nuit avançait L'estomac con
tracté par la douleur, il n'avait pu 
manger de toute la journée. Sa cham
bre qui donnait sur une cour, était 
sombre. Un jour blafard éclairait ses 
rideaux de damas de laine fanés, son 
taprs usé, maculé par place. Unetriste 
chambre d'hôtel, terne, grise, banale, 
qui sentait déjà la pauvreté. Il se rap
pela alors toutes les prédictions de 
l'actrtce ;il vit se dresser devant lui 
les entraves qu'elle iui avait annon
cées. Et pourquoi maintenant lutte
rait-il, puisque le seul intérêt de sa 
vie n'existait plus : l'amour de Made
leine ? Vivre pour vire? La vi3 n'était-
elle pas remplie dedéceptions, d'amer
tumes, d'écœurements ? 

Et puis, passant à un autre ordre 
d'idées, songeant à sa Madeleine, 
souillée par l'amour du comte d'E
tiolés, de ce vieillard égoïste, débau-

neuse, de jalousie fauve. 
En face de cette douleur qui serait 

éternelle,, son cerveau encore mal 
équilibré, encore affaibli por la mala
die, fut envahi de nouveau par la fiè
vre. Le malheureux alla a son secré
taire, l'ouvrit, en tira un revolver cl 
l'arma. 
. Depuis un moment, l'homme au 
museau de fouine, entendant son agi-

Ltation, étoneédesa réclusion de tout 
• le jour, espérant surprendre enfin la 
cause de l'abattement dans lequel, è 
plusieurs reprises, il l'avait va plongé 
n'osant entrer encore, l'épiait par le 
trou de la serrure. 

Le voyant armer son revolver, il 
comprit sa pensée, et brusquement 
ouvrit la porte. 

Jean surpris, abaissa son arme. 
— Que venez-vous faire ici encore/ 

s'écria-t-il. 
— Ah! monsieur, un revolver! Le 

lourner contre vous ; mais ce seraft 
un affreux poché. 

— Epargoez-nioi vos réflexions, 
iaissez-moi, ordonna Jean avec impa 
tience. 

— Non pas, à moins que Monsieur 
le marquis ne me remette cette arme, 
repartit le frère Chaflin. réellement 
effaré ; car il voyait une àme prête à 
rouler dans l'enfer. Non. Monsieur le 
marquis, non je ne m'en irai point. Je 
veux empêcher un pareil malheur. 
Donnez-moi ce revolver, où je ne sor
tirai pas. j'appelle, je fais du bruit. 

(Lff tilitt â demain) 
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Pour ie détail : s'adresser aux colporteurs 

L ' É G A L I T É 
DE ROUBAIX-TOURCOING 

J O U R N A L § O C I A L I § T E Q U O T I D I E N 

ROUBAIX. — 93. Grande-Rue, 93. — HCUBAIX. 

•••noaooon»» 

Principaux collaborateurs : 
JULES GUESDE. JAURÈS. MILLER AND. BASLY. DES-

FONTAINES, DUC-QUERCY, LAFARGUE, MOREAU, ETC. 

L'Egalité outre ses nombreux correspondants dans tons les centre> 

iùiportants, non seulement de la région, mais du paya, a un service de 

correspondances étrangères qui hii permet de donner exactement le mouvo-

rnent socialiste de tous les pays. 

CINQ CENTIMES LE NUMÉRO. 

fr B I M — — ^ — — — — — 

« • d o 
BArTDJIOIKT» 

t1-*» BwoaMjt de JM*n+itat..tg j 
«t ùei îloipnt'l a* LiiU 

U «.S M < u l t r » . CMHs-
• > H M « o n t r l é r e » . 

riid.irx, «te., a de]\ 
">f «rreptiennek dé BON 

r . n • « " i» mii»«B <u i i • \ 

CHICORÉE 
DU 

TRAVAILLEUR 
1» m e i l l e u r e 

e t I» plM" r r o n » a i i i | a » 

Dépôt pour le Nord : 

15, Rua des Robleda 
LILLE 

2ui.se
lespeto.es
4HIXlOACCCM.il
Lll.ll

